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-Il- faut bien le croire,,.pîîisque c'eet en
cette qualité-là que la petite 8'est présen-
tée ici ce soir4 Nuturelleiient, je l'ai re-
çue, bien que ce ne soit pas. le mopment
d'augmenter le personnel du logis et d'y
prendre des parents en Pensiîon. Enfin,
je lui ai donné à souper. Un triste festin,
c'est vrai ; mais elle* s'en est coiiteiitée, et
la pauvr~e enfant, qui a.vait autant besoin
de-sommeil 'que de nourri ture, dort depuis
ce inôrnent-là comme une bienheureuse.
qu'elle n'est pas.

-Elle dort ? répéta1 Bénard de lFair
d'un homm~e à qui lintelligellce fait s3ubi-
teMený défaut. Qui ? Oùz cela?9

Son. ami dé 'crocha la lamnpe, et invitant
du geste le mercier à marcher sangj b>ruit
etâi garder le -silerce, il le conduisit dans
la boutique et éclaira avec- précaution le
visage. de l'a dormeuse blottie près du
poêle'. Son- attitude était charmante, C'é-
tait quelque chose qui participait de la
griaul du chatý et de, l'abandon de l'enfaût.

Onýse s-entait,. en. la conternplanti8ous l'em-
pire: d'u -ep':ie irrésistible :le pres-
tige de -la ia.iblesse qui commande la pro-
tection..

Bénard exçamina la dormeuse. d'abord
avec défiance, puis avec curiosité, et enfin
avec 'intéytt. Son ami, voyant en lui une
sorte d'hésitation, lui souffla cette observa-
tion à demi-voix :

#Si-'tu ne la connais pas, comme elle
sera gêante tout à l'heure, on peut la
mettré à la; porte.

Le Mercier ne répondit rien à la ques-
tion :"I Si tu la connais pas. " Il' dit seu-
lemént, avec l'accent et le regard de la
comnpassion

-Elleç dort de bon coeur ; il serait dom-
mage deý la, réveiller,

Pais,.de,!peur quýe la, lueur de la lampe.
passant devant; -ses yeux ne. troublât son
so1nzmeij.iI s'interposa entre ellt -et la lu-:
inière,, fit.-sigie, à son. ami de rentrer dans
'arrière-boutique, où-.il le suivit. C.çmme

il~~~ ne B36at p expliivyé quanit. àsa ;pe,,
rent4. aveç. la voyaeu1e lui quk en..

était resté,, sur ce point, à Ila. dcl.aration,
de To in et e,dead. B4énard:

-A présent que tu I'a.i bien yue, trou-
ves-tu qu'elle ressemble, camine elle dit, à
ta soeu*r.? sai toutefoi§, continuart-il, tu a
eu uîîç 8soeu1Y; car depuis. dix ýtn que nouý
s8onffs liés, tu ne m'as ja'Ma.q ParX
d'elle.,
.- Oui,-sans. doute, j'avais une soeur,xnon

aîné, répliqua Bénard;. mais il y a si long-
temps que jç j'ai per4ue..

Etbl ali idquer une date invrai-
sembablepour qui l'eût rapiportëée à l'âge

que Toinette.semblait avoir ;mPý9, par
suited'une.réfiexion qui 4éj1à l'avait em-
Pèehé.d'avou.r qu'il ne. retrouvait aucun
indice e parenté daAs les traits de celle
qui s'était',présenté&dtcez, lui comme ét.ant
sa nièce, il ne dit pàiùi.t.cette date.

Son ami, étonné qun'il -ne lui eûtpas 4e.,
ma.nd'é de quelle preuve la jeupe fille
avait appuyé son droit au titre qu'elle
s'attribuait, luii montra la lettre restge sur
la tabýle.

-Si tu veuxz, lui di4-!il, savpoir aul juste
qui elle est, tauleV,veras dans.cette lettre
.à ton, aresse, appo tée par la petite,, quiý
arrjve de Gisors, ton pays , car il paraît
qgçe tu es de Gisors '.jeý,.i'ea.sais,rien. Au
fait, tu ne saispei4-êtie pas, en-revanche,
que Je suis.de Limoges. C'est 41~i 1igu
lier, cette vie de Parîs un'se ren ontre t
un beau jo, ons ovient mutuelle-
ment,, et on s74coquine l'un à l'autre sans
Ée demander d'où. l'ôn' vient.'

A ce nom, deý Gisors, il y avait en, de -la
parýt de B6nard unmouvemeit de tee qui
ressembl aitfort ,à unie, dénéglition ; miais il
l'avait atussitôt réprim6é.

--Voyons-la, cette lettre,. dit-il à son
ami quand ce dernier eut. fini. de -parler.,

Il la lui donna. Elle_.porta.it seulement
.pour adressela vagqe indication que l'on
çoniRait CCAýumoisieur Béîiard,. mercier,
Paris. "

Bénard posa lalampe.sur la, table, ou-
vrit .la1 lettrlLeýten, comnienga ,la liecture.

S~narn Bétai.aBsis rsd lui, .sîdip
4;it à ' 1 4 ~ J : 5


